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du
Maroc,qui

est de retour depuis quelquesjours, n'a
pas oÊtênales concessionspolitiquesdésirées.
D'estsansdoutecetincidentqui a donné lieu au bruit

f"une

expéditionfrançaise,sousles ordres du comman-
it Godron,devaitpenétrerdanslesprovincesmarocaines
ï'extrême-est. Quoiqu'il en soit de l'authenticitéde cette
(information,nous croyonssavoirque les relations entre
Je gouvernementfrançaiset le gouvernementmarocain
tangue de cordialité,et quelquenuage pourrait bien cre-
Term cecôté.

Faits divers
LEDRAMEDELAPLACEMA0BERT
Les fureurs d'un alcoolique

Un ouvrier mécanicien, Jean L. client assidu des
« distilleries » qui pullulent rue Lagrange, rentrait
hier dîner chez lui, en proie à un véritable accès de
dèl|re alcoolique.

p

A peine avait-il porté une cuillerée de soupeà sa

touche qu'il
poussa un cri terrible.

Elleest trop salée, et tu vasme le payer, criait-il.
Et il s'élançait en même temps sur sa femme, un

énofîne marteau à la main. La malheureuse put es-
quiver le coup en partie. Elle n'avait été atteinte que
très légèrement au cou et s'était évanouie.
L'alcoolique allait s'acharner sur elle, quand les

Toislns attirés par ses hurlements intervinrent et
s'emparèrent du pauvre fou, qui fut dirigé sur l'infir-
meriè du dépôt par M. Berthelot, commissaire de
police. ,__

LECRIMEDESAINT-MÀTJBICE
A la recherche des vêlements de l'assassin

On sait que Peugnez affirmeque, s'il a frappé Mme
Bertrand/ il n'y avait pas préméditation. If aurait,
dit-il, cédé à une impulsion incompréhensible et n'a-
vait nullement l'intention de voler.

J'ai tué, ajoute-t-il, le «gosse» parcequ'il criait
et que j'avais peur de l'arrivée des voisins. Si j'ai
pris l'argent dans-l'armoire, c'était non pas pour vo-
ler, mais uniquement dans le but de pouvoir me sau-
ver,
Cette version est en contradiction formelle avec

l'enquête. D'après M.Cochefert, Peugnez aurait com-w mencé par voler l'argent dans l'armoire, pendant que
sa victime était allée chercherde la bière. Le petit
Dhaut lui ayant fait des reproches, Peugnez le frap-
pa. Puis, quandla femme Bertrand rentra, il se jeta
sur elle et l'assomma.
M. Gochefert a trouvé hier un moyen qui fera sa-

voir la vérité. Le chef de la Sûreté va chercher à se
procurer les vêtements que portait l'assassin au mo-
ment du crime, vêtements que Peugnezaffirme avoir
vendu à un brocanteur dans le quartier duBoulevard-

de-l'Hôpital. Si on retrouve ces vêtements, la justice
s_è_rafixée; car, si Peugnez a frappé l'enfant le pre-
mier, l'intérieur de son veston, dans les poches du-
quel il a pris son rasoir pour ouvrir la gorge deMme
Bertrand, doit infailliblement porter des traces de
sang.
Si l'étoffe ne porte aucune marque, on sera forcé

d'admettre la version de l'assassin. Des recherches
vont être faites dans le quartier du Boulevard-de-1'Hô-
pital, cheztous les brocanteurs,

SUICIDES

Le bruit courait, hier, que M. Chain, fils du maire
da neuvième arrondissement, s'était suicidé, l'avant-
dernière nuit, dans son appartement, 32, place Saint-
Georges.
M. Cornette, commissaire de police du quartier de

Notre-Dame-de-Lorette, se refuse à donner aucun ren-
seignement sur ce drame, mais nous avons pu éta-
blir, d'après les renseignements recueillis dans le
quartier, quece n'est pas le fils du maire duneuvième
arrondissement qui s'est tiré un coup de revolver à
la tempe droite, et dont la mort a été instantanée.
Le désespéré se nommeChain et habite avep ses

parents rue de Chàteaudun.
M. Chain vivait depuis longtemps avec une dan-

seuse deMontmartre, MlleMarguerite Dumont, et
c'est à la suite de chagrins intimes et pour échapper
à une situation obérée que ce malheureux jeune
homme s'est donné la mort.

LES ÉTBANGLEURS DE COTTKBEVOIE

M. Lemercier, juge d'instruction, a transmis hier
au parquet les dossiers de l'aîfaire dite « de la bande
des étrangleurs de Neuilly et de Courbevoie ».
Cette bande, composée de quarante-quatre bandits,

avait pour chefs Pierre Chrétien et Kook, les auteurs
présumés des attentats anarchistes attribués au
«VieuxPolonais ».
On estime que l'affaire viendra à la session des

assises de la seconde quinzaine d'octobre, et occu-
pera huit séances.
Soixante-trois témoins seront entendus. M°Henri

Robert défendra le principal inculpé, Kock, qui n'a
pas vingtans, et avoue être l'auteur du dépôtde l'en-

gin
qui, le 19juin 1897,éclata au pied de la statue

de Strasbourg,
alors qu'il

pleuvait à torrent. MeAn-
tony Aubin défendra Pierre Chrétien M0 Félicien
Paris assistera Prieur, dit le « petit mac »; Me Paul
Comby plaidera pour Auguste, dit Laïus.

SÉRIED'ACCIDENTS
Un grave accident est arrivé, hier matin, au Cours-

la-Reine. Un gardien de la paix du deuxième arron-
dissement, l'agent Prélot, passait à bicyclette, quand
un cheval attelé à un camion, qui venait en sens in-
verse, fit un écart un des brancards du véhicule
atteignit le bicycliste au ventre et le jeta à terre sans
connaissance.
Le blessé a été transporté à l'hôpital Beaujon. Son

ëtat est grave: on craint qu'il ait le péritoine déchiré.
Les chevaux de M. Havre, rentier, demeurant

rue François-Ier, se sont emballés hier, rue de Ri-
voli, et dans leur course folle ont renversé et blessé
grièvement une vieille femme,Mme Jemulac, mar-
chande de quatre-saisons.
C'est un machiniste de l'Opéra-Comique,M. Pin,

qui a maîtrisé, prés de l'Hôtel de Ville, les chevaux
emballés.

Avenue des Champs-Elysées, le cheval d'un
phaéton que conduisait M. de P. attaché à la léga-
tion de Belgique, a été effrayé parune automobile et,
faisant un brusque écart, a renversé et blessé à la
tête un gardien de la paix chargé d'assurer le service
des voitures et nommé Louis Rapin.

Léon Brésil

CARNET OU LISEUR

Signatureset monogrammesaes peintres,
par M.Louis

Lampe(3vol.,A.Castaign^,sdit., Bruxelles).

L'ouvrage deM. Louis Lampe est considéra-
blé. L'auteur a réuni en trois volumes les ma-
tériaux de dix, et après lui il ne restera plus
grand' choseà glaner dans cet ordre d'idées. On
devra désormais consulter M. Louis Lampee
comme une encyclopédie vivante et infiniment

précieuse. Peut-être regrettera-t-on quelques
omissions elles étaient fatales ici, mais, dans
son ensemble, ce «Guide » doit être jugé comme
le modèle en la matière. Désormais, la lacune
est comblée grâces en soient rendues à M. L.
Lampe.

Signalons chez Flammarion les Copurchics,
roman très intéressant de M. Edgar MonteiL Un
livre à lire pour se délasser.

<«»
Cheveux clair-semés, épaissis, allongés, par

YExtrait capillaire des Bénédictins du Mont-
Majella, qui arrête la chuteet retarde la décolora-
tion. 6 fr. le flacon.Franco mandat,6fr. 85.E. Senet,
administrateur, 35, rue duQuatre-Septembre,Paris.
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CHERIS BUIS

Quand elle sortit du salon, elle possédait l'ex-

plication des tristesses qu'elle avait remarquées
chez Blanche, des froideurs de son frère et des
sous-entendus que son âme naïve n'avait pu com-
prendre jusqu'alors elle devinait, sans pouvoir
en approfondir les détails, le drame intime dont
•Ile venait de voir l'heureux dénouement.
Mais ce qu'elle retenait surtout, c'était que

Pierre ne partirait pas il aimait trop Blanche
pour la quitter, elle l'aimait trop pour s'en sépa-
rer. Cachée à tous les regards, elle avait entendu
leurs mots de pardon et de tendresse, et l'amour,
ce sentiment dont elle ne ressentait que confusé-
ment encore la mystérieuse influence, s'était par
là révélé à son âme dans tout son éclat, avec tous
ses accents dedouleur, de repentir, de miséri-
corde, de pitié et de passion. Et c'était ces mê-
mes accents qui montaient maintenant de son
cœur vers celui qu'elle aimait de toute son âme,
$ui allait la quitter, qu'elle ne pourrait plus re-
voir, qui tomberait peut-être là-bas sous le mor-
ïel poison des fièvres ou sous les coups dès sau-
rvages du Soudan.
AhI si elle pouvait lui dire son amour Comme

lui aussi elle j^'en doutait pas demeurerait
près d'elle et ne voudrait point laisser son cœur
Sans les larmes et la désolation Tout à l'heure
11viendrait, lé général l'avait dit, car, de ce

qu'elle avait cru comprendre, Maxime tenait en
ses maînl le soyt 4e Pierre et le bonheur de

CHRONIQUEDESTRIBUM
LESÉLECTIONSA.UCONSEILDEL'ORDRE

Le conseil de l'ordre des avocats est aujour-
d'hui au complet.
Voici le résultat des derniers tours de scrutin

qui ont eu lieu hier.
Ontété élus

MM. Del oison. 300 voix
Waldeck-Rousseau.. 303
Albert Danet. 289
Dufraisse 302
Chenu 257

M. Moysen, l'auteur de la brochure réformiste,
a obtenu 202 voix; M. Busson-Billault, 197 M.
M. Coulon, 112; M. Rocher, 78; M. Georges Fa-
bre,-74.

4.

LE GRAND PRIX DE B0MI
EN MUSIQUE

H y a bientôt quinze ans que nous assistons régu-
lièrement au jugement définitif duconcours de Rome
pour la composition musicale; mais nous devons
constaterqae chaque année tout s'est passé réguliè-
rement, et que jamais il ne s'est présenté une situa-
tion identique à celle d'hier.
Soit à cause de la faiblesse de leur santé, soit à

cause de leur lenteur au travail, trois des quatre con-
currents, MM.Crocé-Spinelli, Schmitt et Kunc ne se
sont pas trouvés en mesure d'achever leur travail
dans le délai vingt-cinq jours fixé par le règle-
ment de l'Académie des beaux-arts. Commeil est
nécessaire que la prolongation du temps du concours
pour être accordée soit signée par tous les con-

currents, ces trois jeunes candidats demandèrent à
M.Malherbe son adhésion qu'il ne leur marchanda
pas. Néanmoins, et malgré ce sursis, les trois re-
tardataires ne purent arriver à terminer leurs can-
tates.
Après une délibération spéciale, l'Académie décida

que les quatre cantates seraient exécutées en séance
et cette exécution a eu lieu hier, sous la présidence
deMM. Frémiet, président Jules Lefévre, vice-pré-
sident, et Larroumet, secrétaire perpétuel.

]
La section de musique se composait deMM.Reyer,

Massenet, Paladilhe, Dubois, Lenepveu, assistés de
MM.Bourgault-Ducoudray,Pierné et Barth, jurés ad-
joints.
Seul, M. C. Saint-Saëns, membre titulaire de la ]

section, était absent. (
Les candidats étaient i
1° MM. Crocé-Spinelli, élève de M. Lenepveu

2° Schmitt, élève de MM. Massenet et Faurê 8<>
Malherbe, élève des mêmes professeurs, et 4»Kunc,
élève deM. Lenepveu.
La cantate deM. Crocé-Spinellia été fort bien in-

terprétée par Mme Jenny Passama des concerts La-
mbureux, MM. Beyle de l'Opéra, et Bèchard du Con- ]
servatoire. Il vaut mieux ne pas parler de cette can- (
tate d'une inspiration modeste un bon devoir d'é-
lève. A citer cependant les phrases « Je fuis ces
hommes que je hais », et « Nonje refuse, entends-tu
bien », du ddfo. i
La cantate du numéro 2, M. Schmitt, est beaucoup

plus
compliquée

d'un bout à l'autre. Interprétée re- 1
marquablement par Mlle Dumont, de l'Opéra-Comi-

que
M. Engel, toujours excellent musicien, et M. ]

iaraux, dont nous parlerons plus bas. Les accompa- ]
gnements sont trop travaillés, trop touffus, trop con-
fus même. Hous avons cependant remarqué « Holà!
belle Radegoride » et le trio «pavé de bonnes inten-
tions ».
Il était écrit qu'aucune complication ne marque-

rait à cette fête de l'harmonie. La cantate de M.Mal-
herbe, la seule terminée dans les délais réglemen- i

taires, était merveilleusement chantée par Mme
Grandjean, de l'Opéra, et M.Mondaud,

de
l'Opéra- «

Comique, quand celui-ci, au milieu du duo, aumo- t
ment où il chantait « Je ne suis qu'un guerrier », se (
trouva terrassé par une indisposition subite causée c
par la chaleur et l'arrêt de la digestion. Grand émoi, T
comme on pense, séance suspendue.On transporte le xmalade dans la petite salle de l'Académie française,
qui est voisine.
Puis le bureau décide de continuer la séance par

l'audition de la cantate n<>4, de M. Kunc, afin de <

permettre à M. Mondaud, qui vient de reprendre i
connaissance, de continuer son rôle si cela lui est c
possible ou d'aviser à le remplacer.. j
M. Malherbe, en conséquence, cède la place à M. £

Kunc, dont les intérêts étaient défendus faiblement i
par Mlle Baldocchi etvaillamment par MM. Sizes,
de 2'Opéra, et Vieulle,de l'Opéra-Comique.
Cette cantate présente de réelles qualités c'est

l'œuvre d'un musicien qui promet. L'accompagne- I
ment, très travaillé, rappelle toujours les motifs j
principaux à la main gauche. La composition est t
sage, bien raisonnée, plus pondérée; le duo est bien, j
l'accompagnement de « Non, je refuse, entends-tu c
bien t est bon. Le rôle de l'évêque Médard est bien j
mieux traité.
Enfin, le trio et le finale sont encadrés par un ac-

compagnement qui rappelle certains procédés de
Wagner. {
Certainement, si M. Kunc avait terminé entière- J

ment sa composition, il aurait obtenu une récom- t
pense. c
Pendant ce temps, malgréles soins qu'on lui donne, c

M. Mondaud est loin de se remettre. Il a une très j
forte fièvre et un violent mal de tête. On court au I

poste du sixième arrondissement pour demander une J
voiture des ambulances municipales qui puisse le *
ramener convenablement chez lui. Mais. une heure r
se passe et la voiture demandée n'arrive toujours
pas! En désespoir de cause, alors que la seance i
était terminée et le jugement rendu, il a fallu recou- c
rir à un fiacre pour ramener chez lui l'excellent ar- ]
tiste de l'Opéra-Comique.
Le sauveur de la situation a été non pas M.Engel,

célèbre par plusieurs exploits de ce genre. il était °

déjà parti, mais bien M. Daraux, qui en musicien de
premier ordre, a accompli ce joli tour de force, après

r
avoir fort bien interprété le rôle de basse de l'évêque C
Médard de la cantate de M. Schmitt, de parcourir et
d'apprendre en quelques minutes le rôle da Lothaire (_
traité en baryton fort heureusement par M. vj
Malherbe, et de le fort bien chanteravec MmeGrand- £
jean et M. Nivette.
La partition deM. Malherbe est aimable, les mo-

tifs en sont bien venus, les contre-chants des accom-
pagnements sont chantants, principalement pendant I
le duo et- le trio. Il est évidentque C'estle vainqueur I
du concours. Seulement, M. Malherbe est un peu t
jeune et sa jeunesse lui fait tort auprès des membres
du jury. Mais l'audition est terminee l'Académie se a
forme en comité secret. Par trois* votes successifs,
elle décideque les cantates de MM. Crocé-Spinelli,
Schmitt et Kunc sont mises hors concours. Puis elle
décide qu'il n'y a pas lieu de décerner un premier
grand prix, et enfin elle vote qu'un premier second
grandjprix est décerné à M. Malherbe. l

H. L.

TRÈS RECOMMANDÉ
Pour des fleurs de fiançailles, mariages, présents,

s'adresser chez Lion, seule maison à Paris dont c'est
la spécialité. Expéditions garanties de corbeilles de-
puis 30 francs.Gerbes, bouquets de mariées et demoi-
selles d'honneur.
La maison Lion envoie également des brassées de

fleurs, de ravissants feuillagespour jour de réception,
à
partir

de 10 francs.
Adresse

télégraphique
Lion, fleurs, 19, boulevard

Madeleine. Téléphone 247-89.

Blanche; se refuserait-il à écouter sa prière, à J
entendre le cri de sa foi, à rester pour elle qui le
voulait à son tour, comme Blanche avait voulu
de Pierre.
Une parole, un mot, elle le sentait, eût suffi à

le mettre à ses pieds mais ce mot, si elle avait
osé le prononcer, n'arracherait-il pas Maxime à
ses engagements ?Pierre n'avait-il pas dit que
son ami était le chef de la mission ?A la rigueur
son frère pouvait demeurer, mais non lui peut-
être sans manquer à sa parole. Et si elle parlait
et qu'il dût partir quand même,. Pierre ne se'
croirait-il paa'obligé de se montrer autant que
lui fidèleà ses engagements et de leur sacrifier
l'amour de Blanche, comme Maxime sacrifierait
le sien à sa parole?q

Dans son ignorance de telles questions, elle
raisonnait sur l'idée qu'elle s'en faisait et mettait
en regard les arguments de son cœur et ceux de
son esprit, les raisons qui venaient de son amour
et les motifs que lui dictaient les mouvements
généreux de son âme.

Mais le sacrifice auquel elle se résigna ne fut
ni moins grand, ni moins douloureux non, elle
ne parlerait pas, elle sécherait ses pleurs, elle
enfouirait au fond d'elle-même tout ce qui pour-
rait révéler son amour, elle l'accueillerait, tout à
l'heure, le visage souriant, et rien d'elle ne lui
dirait l'atroce et perpétuelle souffrancequi attris-
terait désormais sa vie.
Et elle l'avait fait ainsi, à ce dîner où Maxime,

répondant à l'invitation, du général, était venu,
leur avait confirmé son prochain départ et avait
pris sur lui de tout arranger auprès du minis-
tre.

D'ailleurs, avait-il ajouté, heureux de la
joie qui rayonnait sur les traits de Mme de Ro-
semond, d'ailleurs étant libre de choisir me3
compagnons, je me serais absolument opposé au
départ de Pierre, ce refus m'eût-il coûté la perte
de son amitié. Quand on tient le bottheur, n'est-
ce pas folie que de le fuir î

Nedemandezla VéritableEaxide Ninon contrelesrides qu'à la Parfumerie Ninon, rue du Quatre-
Septembre,31, en exigeantcesmots Véritable Eau
de Ninon, avecl'adressesur l'étiquette.

TËS^PREMIËRES

Théâtre DEl'Ambigu. Première représentation
LaBandeà Fifi, piècenouvelle en cinq actes et
huit tableaux, par MM.Gardel-Hervé et Maurice
Varret.

Le 5 juin 1838,Paris fut mis en émoi par l'as-
sassinat d'une femme Renault, égorgée en plein

jour,
dans son logement de la rue du Temple

vn°91. Le vol avait été le mobile du crime. Les
meubles furent fracturés, les bijoux, l'argent, les
valeurs dérobés. Le crime fut découvert dans les
circonstances les plus dramatiques, car c'est la
propre fille de Mme Renault, une enfant d'une
quinzaine d'années, qui, rentrant au domicile,
trouva sa mère assassinée.
La police se mit en campagne, et ce ne fut

qu'après plusieurs mois de recherches qu'elle
put arrêter les assassins, qui formaient une
bande pittoresque, Les principaux affiliés étaient
trois forçats en rupture Soufflard, une sorte de

géant,
d'intelligence remarquable, d'un caractère

d'énergie peu commune; Lesage, un bandit igno-
rant et grossier, et André Micauâ, le plus jeune
des trois, sournois, traître et de caractère en des-
sous deux femmes complétaient la compagnie
la Vollard, sœur de Lesage, une épouvantable
femelle, faisant tous les métiers, porteuse de
pain, revendeuse de haillons en réalité, sa pro-
fession était la recherche des crimes à commet-
tre ainsi que dit l'argot, elle « nourrissait les
poupards » cette ignoble mégère servit de type
à Eugène Sue pour la «Chouette » des Mystères
de Paris, le roman fameux publié aux Débats
quatre ans plus tard (1842) et enfin Alliette,
dite « la belle Alliette » ou « La Biche », une
créature de grande beauté, la maîtresse de Souf-
flard, une fille gracieuse et charmante, une mal-
heureuse déclassée, enlisée dans la boue pari-
sienne.
Le drame eut son dénouement, un an plus

tard, en cour d'assises là, Micaud bénéficiant
de ses dénonciations, s'en tira avec huit ans de
réclusion la belle Alliette eut pour six ans de la
même peine et la Vollard, dix ans de travaux
forcés. Quand à Soufflard et à Lesage, les deux
assassins, ils furent condamnés à mort, mais la
guillotine n'eut pas leur dernier soupir le jour
même de sa condamnation, Soufflard s'empoi-
çonna, à la Conciergerie, avec de l'arsenic quel-
ques jours après, Lesage se pendit aux barreaux
de sa cellule.
Ce drame sinistre, avec ses personnages très

typiques et de formes si variées, devait tenter
un romancier judiciaire. Cela arriva à sonheure.
Et Constant Guéroult, qui remplaçait volontiers
l'imagination par des fouilles opérées dans les
causes célèbres et n'eut jamais que des relations
discrètes avec la langue française, fit paraître en
1868,sous ce titre l'Affaire de la rue du Tem-
ple, une sorte de roman de fantaisie inspiré,
quant au fond, par le souvenir de l'assassinat de
la femme Renault.
Les auteurs du drame populaire représenté

Mer au soir, non sans succès, se sont inspirés à
leur tour du roman de «Constant Guéroult, qu'ils
ont revu, corrigé et enjolivé pour les besoins du
théâtre de l'Ambigu.

•
Sur cette donnée, ils ont découpé et cousu le

bon mélodrame de facture d'autrefois, simple
dans ses moyens d'action, facile à suivre, même
en été, sans péripéties fatigantes pour l'imagina-
tion du spectateur, et suivant sans hésitation
cette ligne droite qui est le plus court chemin
d'un point à un autre. « Cen'est pas un dra-
me ai-je entendu dire c'est une flèche I»
mais amusant dans ses détails et pouvant fournir
une bonne carrière estivale.
La Bande à Fifi, c'est une de ces pièces que les

directeurs lisent du bout des yeux, après quoi,
ils reçoivent l'auteur, comme le veut la tradition,
« d'une façon charmante », et lui disent, en sou-
riant « Quand je jouerai votre pièce, il fera
chaud t » L'été vient, en effet, alors ils jouent
la pièce, et voilà que le succès se fait, sans qu'on
y songe guère. Que de fois cela est arrivé ainsi!t
J'ai rappelé le drame judiciaire, cela me dis-

pense de faire l'analyse de la pièce qui le suit,
pas à pas, avec, au troisième tableau, une pit-
toresque et curieuse reconstruction de l'assassi-
nat, dans un décor à deux étages, coupé en

quatre parties, avec une mise en scène bien faite
qui reproduit toutes les péripéties du crime.
Nous retrouvons ici tous les personnages de la

cause célèbre de 1838,avec le mouvement psy-
chologique nécessaire, le jeu indispensable des
passions destinées à expliquer leurs faits et ges-
tes. C'est Alliette qui est le pivot de l'action
dramatique. Celle-ci, la belle fille, en hystérie de
crime, abandonne Micaud, le bandit sournois,
hésitant, pour se jeter aux bras de Soufflard,le
mâle, dans la toute-puissance du vice. D'où la
haine jalouse de Micaud, qui decomplice,devient
révélateur.
Le comique se produit à la fois par le person-

nage d'un gamin de quinze ans, Fifi un succé-
dané du Tortillard des Mystères de Paris.
Fifi, le fils à la Vollard, pâle:et-glabre voyou, le
crime en « bouton », une aurore de bagne, et

aussi par un certain agent de police, Mylord, le
« fin limier » l'inévitable malin, que le Préfecture
mal en point est allé appeller à son aide en l'arra-
chant à ses choux de Cincinnatus.
Or, voilà que ce Napoléon des policiers,

gui doit tout avaler, n'avale rien du tout, il
arrive toujours, trop tard et n'arrête jamais per-
sonne cemalin est si naïf qu'il ne sert à rien,
c'est un rouage inutile, vite, qu'on le renvoie à
ses choux. Il est trop facilement roulé par le
moutard Fifi, lui-même, qui, à un moment don-
né, vient lui prendre sa fille Geneviève, pour
en faire un otage.
.Là est le défaut de la cuirasse, vraiment il était
aisé de faire un Mylord moins. neutre que ce
Vidocq au pied de grue.

: ''' 'V::1:
Mais voilà de la critique, il faut le dire, or le

mélodrame est surtouf du théâtre d'impression.
Ici l'impression- n'est pas mauvaise, au con-
traire, les. personnagesont curieux, d'un dessin
un peu complaisant, peut-être, on dirait du
musée Grévin qui parle et remue mais les
tableaux populaires se succèdent en série, rapi-
des, sans ennui, et je ne serais pas étonné que
le public de l'Ambigu, simpliste et bon enfant, ne
prit à ce spectacle un « plaisir extrême », com-
me si lui étaient contés le Courrier de Lyon, les
Deux Gossesou les -Bohémiensde Paris. Ici,
comme là, d'ailleurs, nous sommes en plein
vieux-jeu, avec les combinaisons du genre, et
rien n'y manque, pas même «la croix d'or de ma

G. M.

G. Pelca +

Mais cette folie n'allait-il pas la commettre lui-
même en fuyant l'amour de cette jeune fille qu'il
adorait et dont les regards s'étaient abaissés à
ses dernières paroles, pour mieux garder le se-
cret de son cœur.

• .]' ;xx; :v. ._• •
• *>
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TendrementBlanche la berçait maintenant,

avec des mots très doux,couvrant de baisers les
beaux cheveux d'or de la jeune fille, qui flottaient
dénoués autour de sa figure baignée de larmes.

Pauvre petite dit-elle. Toi si bonne et si
douce tu dois donc connaître à ton tour la souf-
france. Oui, oui, va je l'avais deviné, tu
l'aimes bien. Maispourquoi ne me l'avoir pas
dit plus tôt ?

Vous étiez vous-même si triste et si malheu-
reuse, gémit-ellè;

Tu t'en étais donc aperçue ?q
Souvent, dit Yvonne, mais je ne l'ai bien

su que le jour où, commeje vous l'ai raconté,
j'ai entendu, du salon, le général annoncer le dé-

part de Pierre, et le sien, ajouta-t-elle, dans un
sanglot.

C'est alors que tu aurais dû m'avertir du
même coup nous gardions Pierre et lui.
Elle fit signe que non.
Pourquoi? demanda Blanche.
Il fallait que l'un ou l'autre partit, répondit-

elle doucement. Mieux valait que cefût lui qui
ne m'aimait pas.

Chère petite sœur, fit Blanche en essuyant

les
yeux de la jeune fille mais qui te dit qu'il

ne t'aime pas Y
Serait-il donc parti ?9
Peut-être. M. de Morteret, vois-tu, crai-

gnait de ne pas être heureux. Il avait souffert,
lui aussi, sans doute. Je me rappelle même
qu'il souhaita un jour, devant moi e'était à

mère », que remplace avantageusement la «mé-
daille d'argent » de mon père le bi-métallisme
appliqué au théâtre.
La mise en scène est curieuse, bien réglée, les

décors sont soignés, il en est même plusieurs
assez réussis à citer, entre autres, ceux de « la
rue du Temple » et du « quai aux fleurs ». -Les
entr'actes sont menés rondement. Sans être
de premier ordre, l'interprétation est de bonne
moyenne Léon Noël a bonne prestance dans
Mylord, Bour prête à Micaud la sournoiserie qui
convient, et Degeorge est un Soufflard robuste
et meilleur enfant que nature. Mme Delphine
Renot a de l'allure dans Alliette, et MmeMoïna-
Clément prête ses grâces charnues à l'ignoble
mégère, la Vollard; à citer aussi, charmante dans
un petit rôle, Mlle de Braine. Un comédien

prêté par le Palais-Royal, le jeune Champagne
joue Fifi avec l'accent traînard de convention et
le bel entrain de la jeunesse.
Le mélodrame de l'Ambigu n'est signé que de

deux noms, deux noms de débutant, ou à peu
près Gardel, le fils du compositeur Hervé, et
Maurice Varrët, le pseudonymed'un de nos con-
frères en critique; mais on me dit que derrière
eux on ne compte pas moins de trois ou quatre
autres collaborateurs, qui restent anonymes.
alors la «bande à Fifi » quoi 1 S'il en est ainsi,
voilà une allumette qui ne peut manquer d'être
bien fendue t

Félix Duquesnel
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Matinéesd'aujourd'hui:
Nouveautés,2h.; Ambigu,2h.;Folies-Dramatiques,2h.;
Cluny,2 h. mêmesspectaclesqueleg&ir.
Cirque des Champs-Elysées, ii h. 1/2. Représentation

équestre.
Trianon, 2 h.; Olympia, 2 h.; Parisiana, 2 h.; Ambassa-

deurs, 2 h.; Alcazar-d'lîté, 2 h.; Jardin de Paris, 2 h. 1/2.
Spectacles-concerts.

Spectaclesde la semaine

Al'Opéra lundi, Faust mercredi, les Maîtres-
Chanteurs; vendredi, la Clochedu Rhin et Coppé-
lia.
A la Comédie-Française lundi, le Monde où l'on

s'ennuie mardi, Célimare le Bien-Aimé mercredi,
Œdipe lîoi jeudi, Denise vendredi, la Fille de Ro-
land samedi, Hernani.
Aux Variétés (saison lyrique) lundi et jeudi, Lucie

de Lammermoor mardi, le Voyageen Chine mer-
credi, Sœur Marthe vendredi, première' représenta-
tion de La Martyre, de M. Samara; samedi, le Trou-
vère.

Mlle Louise Grandjean, de l'Opéra, prend à partir
d'aujourd'hui son congéannuel.
En son absence, le rôle de Madeleine, dans les

Maîtres-Chanteurs de Nuremberg, sera repris par
Mlle Beauvais.
L'ouvrage de Richard Wagner reparaîtra cette se-

maine sur l'affiche de l'Opéra. C'est le ténor Courtois
qui chantera le rôle de Walter et M. Noté celui de
Beckmesser.
Quand Mlle Bréval partira à son tour en congé,

elle sera remplacée dans le rôle d'Eva par MmeBos-
man.

A la Comédie-Française, c'est samedi prochain que
MlleWanda de Boncza abordera pour la première
fois, dans Hernani, le rôle de dona Sol.

Le Collier d'étoiles, le livret de MM. Charles Raf-
falli et Henry de Gorsse, choisi par la direction de
l'Opéra-Comique pour le concours de ballets, sera
mis sous peu de jours à la disposition des composi-
teurs qui voudront prendre part à ce concours.

D'après l'Etincelle électrique, un jury, présidé par
M. Mascart, membre de l'Institut, vient de juger le
concours ouvert pour l'éclairage par l'électricité du
nouvel Opéra-Comique. Voici les grandes lignes de
cette future installation lumineuse. ·

L'éclairage comporte 2,845lampes à incandescence,
dont 1,035pour l'administration, les différents servi-
ces, les couloirs, vestibules, etc.,et 1,810 pour l'éclai-
rage de la salle et de la scène. En outre, un éclairage
de secours, indépendant de l'éclairage général et
comportant 154lampes à incandescence, permettrait
de se guider facilement dans l'édifice au cas où un
accident se produirait sur les canalisations exté-
rieures.
L'architecte du monument fait dessiner actuelle-

ment toute la lustrerie destinée à la salle et à ses dé-
pendances, afin que l'ensemble des appareils soit en
harmonie avec l'édifice quant aux canalisations,
elles seront toutes noyées dans l'épaisseur des murs
et des planchers, de manière à être invisibles.
L'éclairage de la scèneproprement dit sera obtenu

au moyen d'un matériel nouveau et répondant aux
besoins actuels de la mise en scène, qui a trouvé
dans l'électricité un auxiliaire puissant.
Le point important de cette dernière partie est

l'application du nouveau système qni vient d'être
combiné pour le réglage de la lumière et qui permet
de reproduire d'une façon parfaite les phénomènes
lumineux naturels. Avec les anciens appareils de
réglage, appelés « jeuxd'orgue », par analogie avec
les tuyauteries de gaz,les variations dans la lumière
ne se produisaient que par saccades désagréables à
l'œil du spectateur, tandis qu'avec le nouveau sys-
tème d'éclairage, la scène peut passer graduelle-
ment et d'une façon insensible du jour à la nuit, et
réciproquement, avec toutes les colorations natu-
relles en produisant des effets qui n'avaient pu êtreréalisés jusqu'à ce jour, non seulement avec1 électri-
cité, mais avec tous les autres modes d'éclairage.

Le Contrôleur des Wagons-Lits, la désopilante
pièce du théâtre des Nouveautés, qui atteindra dans
quelques jours sa cent cinquantième représentation,
a été compris par la commission dans les spectacles
gratuits qui seront donnés à l'occasion de la fête na-
tionale du14 juillet.

La grande matinée donnée, hier, au Trocadéro,
au bénéfice de la souscription pour l'érection d'un
monument à la tragédienne Hippolyte Clairon a et é
brillante. ..j
Une nombreuse assistance, au premier rang de

laquelle on remarquait MM.Jules Claretie, Victorien
Sardou, André Theuriet, Coquelin aîné et M. Lar-
rpiimet, inspecteur des beaux-arts, emplissait la
vaste salle aménagéefit décorée pour la circons-
tance.
Un orchestre de violons, violoncelles et harpes,

choisi parmi l'ensemble des exécutants de l'Opéra, a
ouvert la séance par une audition d'un menuet de
Boccherini.
Ensuite, Mme Kalb et M. Berr, de la Comédie-

Française, dans un fragment du Démocrite, de
Regnard, ont recueilli les applaudissements de l'as-
sistance.
La représentation s'est continuée par un acte du
Barbier de Séville, joué par MM. Coquelin cadet,
Lelotr, Laugier et Mme Worms-Barretta, MM.
Albert Lambert, Jâcques-Fenoux, Silvain, Truffier,
Mounet-Sully, de la Comédie-Française M. Ba-
diali, de lîOpéra-Comique.
A quatre heures, le rideau de scène s'est levé lais-
sant apparaître le buste d'Hippolyte Clairon, cou-
ronné de lauriers et de roses. MmesWonns-Barretta,
Dùdlay et M. Baiïïot, du Théâtre-Français, ont suc-
cessivement célébré, en des vers de Voltaire, la
gloire de la grande tragédienne.
La matinée s'est terminée à cinq heures par un

Rosemond de pouvoir aimer une jeune fille
comme toi. Et, au tond, je crois bien qu'il t'ai-
mait déjà à cemoment.

Ah Blanche, si vous disiez Vrai I
J'en suis presque certaine. J'en ai même

fait part à mon oncle. Console-toi donc, il te
reviendra. Veux-tu que nous lui écrivions?
demanda, tout à coup Mmede Rosemond.

Oh non, non; si vraiment il m'aime, il en
aurait trop de chagrin.

Ne penses-tu pas au contraire qu'il te re-
viendrait plus vite et qu'il aura un peu de bon-
heur sur sa route. ?9

Crois-tu ?dit Yvonne, calmée par cette pen-
sée.

J'entends quelqu'un, fit Blanche; je croi3
que c'est Pierre. Laisse-nous, veux-tu? et ne
pleure plus, dit-elle en embrassant la jeune
fille.
Yvonnes'en alla pensive, cependant plus apai-

sée par ses pleurs et surtout d'avoir pu soulager
son cœur du secret qui le déchirait.

0

Tant que Maxime n'av*it pas quitté Paris, elle
avait su sa dominer; elle avait même, avec
Blanche et Pierre, accompagné l'explorateur jus-
qu'à la gare ou elle lui avait souhaité un bon
voyage. Mais dès qu'elle l'eut senti loin d'elle,
partisans espoir de retour peut-être, elle n'avait
pu se contraindre davantage et s'était jetée en
larmes dans les bras de sa belle-sœur en lui fai-
sant l'aveu de son amour.
Auxpremiers mots de Blanche, Pierre l'ur-

rêta.
Je devine, dit-il, c'est une fatalité. Je ne

voulais pas t'en parler, me réservant de sonder
Yvonne, mais lis ce que m'écrit Maxime, de Mar-
seille, sur le point de s'embarquer. C'était donc
avant-hier.
Blanche prit la lettre
«Mon excellent ami, écrivait-il, il y a plus de

cinq ans je m'embarquais pour un pareil voyage,
le cœur brisé par un amour sur lequel j'avai3
échafaudé mon bonheur. Tout croula au dernier

«Pas de gavotte », dansé en costumes Louis XV par
il. Vasquez et MlleZaMbelli, dé l'Opéra.

Le comité Lionnet donnera le concert de l'hospice
de Bicètre le jeudi 7 juillet, à deux heures.

La matinée organisée en plein air pour mardi
5 juillet, au concert des Ambassadeurs, obtient
d'avance un réel succès. Est-ce le patronage accordé
par François Coppéeàcetteœuvredebienfaisance, qui
a déterminé le public?Est-ce le programme si varié
qui comprend les noms d'artistes aimés du public,
tels que Yvette Guilbert, la belle Otero, Paulette
Darty, Polaire, Fougère, Béatrix de Castillon, MM.
Polin, Séverin, Hugues Delorme, Sulbac, etc., etc. ?p
Quoi qu'il en soit, il ne reste plus qu'un très petit
nombre de fauteuils et quelques loges, louées d'ail-
leurs sans augmentation de prix*

Little-Tich, l'incomparable Little-Tich, le plus co-
casse et le plus original des comiques, va donner à
l'Olympia une série de représentations.
L'inimitable fantaisiste, pour l'engagement duquel

les frères Isola n'ont pas hésité à donner la forte
somme, débutera demain lundi.

Ce qui choque le public dans certaines revues de
café-concert, ce sont les crudités dont elles foison-
nent parfois. A Trianon, ce n'est pas le cas, et toutes
les familles peuvent aller sans crainte entendre Al-
lons-y qui se donne aujourd'hui dimanche en ma-
tinée.
Ajoutons que Allons-y l avec sa charmante com-
mère Mlle Duberny, est à la veille de sa cinquan-
tième représentation et que cette amusante et spiri-
tuelle revue n'est pas près de quitter l'affiche.

Deux nouveaux numéros sontjvenushier soir corser
le programme' de Marigny-Théàtre
Les sœurs Dunbar et les sœurs Morden.
Les premières sont trois jeunes Anglaises infini-

ment suggestives le « truc », avec lequel, elles nous

apparaissent,
est des plus ingénieux et il y là un

effetde glaces tout à fait surprenant. Outre qu'il est
des mieux,présentés, il offre cet intérêt de se présen-
ter chaque fois sous un jour différent de la veille.
Les sœurs Morden, qui chantent et qui dansent do
charmante manière, forment la plus frais tableau ca-
pable de séduire le Parisien le plus blasé, et, hier,
soir des débuts, elles ont beaucoup porté sur le pu-blic.
Les Agoust, MargueriteCornille, Polaire et le ballet

encadrent brillamment les sœursDunbar et les sœurs
Morden.

ELIXIR -TURQUETY
Dentifrice-Gargarisme antiseptique grand flacon
4fr. 50, demi-flacon2 fr. 50; Losanges et Fon-
dre 2 francs. 85, avenue de Neuilly et princ. pharm.

BîtXT

H0U1PflRRses450chevaux âgés de 5 à 8 ans.
11 V A Paris 10, rue Pinel.
Si I xt TTrTT,rS7,route de la Révolte;*
U I ANeuilly]^ rue cfcarles-Laffltte.

SPORT

COURSESAAUTEUIL
Dimanche 3 juillet 1898

Les courses commenceront à deux heures.

Nospronostics:
Prix de la Porte-Maillot. Janval.
Prix d'Apremont. Edouard III.
Prix Aguado. Bois Baudrais.
Prix Pride of Kildare. Gazon.'
Prix de Saint-Georges. Pan.
Prix de la Bièvre.– Cotillon II.

COUBSESA AMIENS

Samedi S juillet 1898 =

(Résultats)
11est venu beaucoup de monde de Paris, les courses

ont été épargnées par la pluie Roitelet II a seul fait
le parcours du steeple-chase.

DÉTAILS

Prix de l'Espérance (3,000fr., 2,500met.) I
Galigula, 2/1 (Ferrés), à M. de Saint-Alary, 1 Héliopo-

lis, 9/4 (T. Lane), 2 Italie, 7/1 (Bridgeland), 3.
Non placés Lettery, Raquette.
Gagné d'une longueur et demie, le troisième à trois lon-

gueurs.
Pari mutuel 1", 10 fr. 50 et 6 fr. placé 2», 6 fr. 50.

Prix de la Prairie (à réclamer 3,500 fr., 2,000mètres):
Richard, 5/1(Maidment), au baron de Gholet, 1 Aigue-

Marine, 5/1 (Brennan), 2 Lérida, 6/1 (Bridgeland), 3.
Non placés Lilie, Lagopède.
Gagné de deux longueurs, le troisième à une courte tête.
Pari mutuel 1", 56 fr. et 14fr. placé 2«, 10 fr.

Prix de la Société sportive d'encouragement (2,000 fr.,
3,000 mètres)
Raquette II, 8/11 (Brennan), à M. Gottin), 1; Irun, 6/1

(Kearney), 2 Valseur, 2/1 (T. Lane), 3.
)

Gagné d'une longueur le troisième à deux longueurs.
Pari mutuel 1«. 10 fr.

Prix de là Société d'encouragement (10,000 fr., 3,000
mètres)
Van Diemen, 8/1 (Cady), à M. de Gheast, 1; Goguette,

4/5 (Dodd), 2; Hiempsal, 3/1 (T. Lane), 3.
Gagné d'une demi-longueur.
Pari mutuel 1", 24 fr. 50.

Prix des Tribunes (handicap 3,000 fr., 1,600 mètres)
Requiem, 2/1 (Kearney), au comte de Ganay, 1; Rosario,

7/4 (Bridgeland), 2; Gratin, 2/1 (Brookbanks), 3.
Non placé Le Flambeau.
Gagné de trois quarts de longueur le troisième à une

longueur et demie.
Pari mutuel 1", 38 fr. 50 et 10 fr. 50 placé; 2-, 10fr. 50.

l"r prix de la Société des Steeple-Chases de Franc9 (stee-
ple-chase 2,600fr., 3,400métrés)
Roitelet II, 2/1, à M. G. Mathieu (A. Newby), 1 Grétry

(Hart), 2.
Non placés Le Général, Coquelicot, Ventorillo.
Gagné de quinze longueurs.
Pari mutuel 1", 13 fr. et 10 fr. placé 2», 21 fr.

NOUVELLES SPORTIVES

M. Abeille a fait hier les honneurs de son haras de Vi-
roilay à un groupe de sportsmen. Callistrato est devenu un
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moment, et je dus aller chercherau loin la calme
et l'oubli:
»Quand nous nous revîmes, à moa retour, la

blessure était cicatrisée; il ne me restait rien au
cœur, qui, à force de souffrances, s'était en quel-
que sorte atrophié. Je te l'ai dit, tu t'en étais

aperçu toi-même, je le croyais. Je me suis

trompé.
» Toute ma philosophie, tout mon scepticisme,

toute la dureté dont j'avais entouré mon âme,
tout cela' s'est fondu au contact d'une autre âme
délicate et bonne que j'ai rencontrée près de
vous. Pendant quatre mois, j'ai lutté, je me suis
acharné à étouffer les germei d'un amour qui
mé pénétrait chaque jour davantage. J'ai fui, j'ai
livré mon être à toutes les tortures, j'ai tout es-
sayé, tout tenté pour na point livrer mon cœur à
cette nouvelle expérience du bonheur, rien n'y a
fait. Il ne merestait plus, ne sachant ni vouloir
ni oser, qu'à recourir au remède qui m'avait
sauvé une première fois.»Mais près de vous quitter, de la quitter, pour
Dieu sait quand, le courage me manque et je te
confiemon secret. Toi-mêmedécideras de mon
sqrt et si je dois revenir.
» Tu l'as deviné, c'est de Mlle de Rcsemoad

qu'il s'agit. Si tu crois qu'un jour elle pourrait se
confierà monamour sans que le sacrifice soit

trop grand de sa part, tu me l'écriras et je hâte-
rai mon retour. Si non, à Dieu vat comme di-
sent les Bretons, et je continuerai à mener ma
vie de sauvage et de coureur d'aventures.
» Au revoir, cher ami sois heureux et rends

heureux ceux qui, autour de toi, méritenttant
de l'être. »

Eh bien qu'en dis-tu?demanda Pierre.

Je dis que si tu m'avais laissé achever
quand tu es entré, tu aurais déjà la réponse.
Mais, attends, c'est Yvonne qui va te la don-
ner.

Quelques instants plus tard, la jeune fille et
Pierre descendaient précipitamment l'escalier de

des plus beaux étalons que nous ayons en France rempli
d'espèce et de muscles, le fils de Cambyse rappelle étonnam-
ment Flying Dutchmann. Les produits qu'il a eus, dès sa
premiers année, ont très bonne physionomie^presque touteë
les juments du haras sont d'importation anglaise.

Jeudi prochain, 7 juillet, au Tattersall, rue Beaujon, très
grande vente exceptionnelle de chevaux de luxe, l'écurie
spéciale réservée aux chevaux les plus remarquables com«
porte déjà vingt inscriptions

A vendre à l'amiable dans les écuries du Tattersall, 24,
rue Beaujon, sept chevaux de pur-sang arrivant d'Angle"
terre et aptes à faire des chevaux d'arme.

Fontang .yFontangy

AUTOMOBILISME

L'Exposition des Tuileries a reçu hier la visite de M.
Lockroy, ministre de la marine, etde M. Thuillier, présideat
du conseil général de la Seine. M. Lockroy est arrivé au
salon en voiture automobile et s'est longuement arrêté de«
vant les stands les plus intéressants.
Ce soir l'exposition fermera ses portes et le banquet ds

la Tour Eiffel clôturera cette imposante manifestation.
Il y a plusieurs voitures automobiles à vendre à ls

Compagnie routière de France, 83, boulevard Gouvion*
Saint-Cyr (porte Maillot), Paris. Ecrire ou s'y adresser.

Pour avoir immédiatement une voiture automobile, il
faut s'adresser à la Société commerciale d'automobiles (an-
cienne Spciété Mouler et G0),77 bis, avenue de la Grande-
Armée.

Jeudi prochain 7 juillet, au Tattersall, rue Beaujon,
vente aux enchères d'un superbe break automobile à six
places, état de neuf, moteur horizontal à pétrole, allumage
électrique, force cinq chevaux, roues caoutchoutées, deux
freins, accessoires et outillage très complet, marche exeek
lente. Autorisation d'essai avant la vente.lente. Autorisation d'essai avant la

Ch. de Sarcy

SPORT VÈLOCIPÉBIQUE

Hier soir s'est donné, au vélodrome de Eoubaix, Ifr

départ de
la course annuelle du Bol d'Or.

Les six partants étaient Huret, Robl, Ceriès, Stein,
Wattelier et Maurice.

Ce qui fait le charme des bicyclettes Kymris, c'est
leur étonnante douceur de roulement qui est due à un monî'1
tage extrêmement soigné de toutes les pièces du pédalier.
La réputation de cette marque attire du reste de nombreux
acheteurs au magasin, 2, boulevard Emile-Augier.
>– La commission sportive de l'U. V. F., d'accord avec

l'A. P. C., a décidé d'augmenter les allocations de la
course de tandems, qui se courra le dimanche 2b juillet,
Les conditions de cetteépreuve sont donc modifiées de la
façon suivante:
Prix de Vincennes (course scratch internationale tan-

dems 2,000mètres. Prix: 1,000 fr. au premier, 400 fr. au
deuxième, 200 fr. au troisième. Entrée 10 fr. par équipé.;
Clôture des engagements le 15 juillet à sept heures dû
soir. ]

La plupart des fabricants et constructeurs des dépar/
tements ont passé d'importants marchés pour cette anné|
avec la Société La Française, dont les pièces détachées et
lesjroulements Diamant sont si hautement réputés.

Several

-^»

C O El- S £TCSlT'
DIAMANT(SaCAP,24, B'403

Italien*Cira BMC'a» 1 IUITATIONPAHTAITK.PRIXBONUARCHÉI

Nicolet

VIN COCA MARI ANI tSSSSSSSSc 11.1. Ph~' Ba 8aaeamaaq,il.

Ë fiftMWi ÎTBf Ï*B HAITOÎldaSEÎîSEIGNîMEKTS PRATIQUES
ppp ~r Qratis et Franco. ~t
&UU à à «g»» FIIsAin8,99,r.dsTialtrr.PÛPsI

(*if^'iM»iiiij^»Bml«rr^Zjlil_

Hygiénique, Reconstituant, Stimulant I
Remplace liains alcalins, jerrtigineicoc, I
sulfureux:, surtout les Bains de nier. H
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Eaux Mini» Nat1" admises dans les Hôpitaux

SOlnt-Jean.
Maux d'estomac, appétit, digestions.

^/•gg7|g^°Fole,
calculs, bile, diabète, goutte.

iBdmMgÏÏë. Asthme, chlorose, débilités.
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Trèsagrâablesà boire. UnoBouteiUapar jour.
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RENSEIGNEMENTS UTILES

e
Lundi soir, à la Société de géographie commerciale, M.

Octave Diamanti, président de la section d'exploration,
fera une conférence sur le Caucase et développera les don-
nées qu'il a rapportées sur le développement économique de
cette contrée où l'industrie du pétrole acquiert une impor-
tance toujours croissante.

.$,

DÉPLACEMENTS ET VILLÉGIATURES
des abonnés du « Gaulois »

Mmes Bartot, à Grisons.
Baronne de Bastard, à Southport.
Bigrel, à Saint-Malo.

Marquise de Boisguilbert, à Noirmoutiei'.
Princesse Eugène de Caraman-Chimay, à Beaumont.

Marquise de Causans, au château d'Orange.
Georges Clausse, au château de Claire fontaine.
De Goussemaker, à Mers..
Delostre, à Dieppe.
De La Faye, au château de la Faye.
François Froment-Meurice, à Port-Marly.
Gibert, à Vichy..
Gréa, à Glion.
Krohn, au château de Saint-Romain.
M. de La Lande, au Martreil.
Baronne Le Couteulx, au château de Courcelles.
Bernard de Maizet, au château de la DisJ.ère.
Edouard Martell, à Louveciennes.

l'hôtel. En bas ils faillirent heurter I® géné-
ral.

Où diable courez-vous ainsi? demanda-
t-il.

Porter une dépêche pour Las Palmas t
Vous connaissez donc quelqu'un dans ce

pays ?
Explique-lui donc, Yvonne, que, le bateau

qui porte. M.de Morteret y fera escale dans huit"

jours et qu'il y trouvera ta dépêche.
Mais que diantre pouvez-vous bien lui dire?
Voilà, fit Yvonne radieuse

« Revenez vite. Yvonne. »
Le bonheur en trois mots, fit le général, en

frappant amicalement sur les joues de la jeune
fille. Le pauvre garçon! vous auriez bien pu
lui en mettre trois de plus, ajouta-t-il.

Quoi donc? demanda Yvonne.
ceJevous aime », répliqua le

général.Oh cela ne se dit pas par le télégraphe
C'est un mot qu'on doit toujours dire, made-

moiselle Yvette, quand il peutséchar toutes la»
larmes qu'il fait verser.

y' FIN '••.

•'• Paul SAMY

ABONNEMENTS DE SAISON

Le Gaulois, qui désire toujours être agréable à
ses lecteurs en déplacement d'été, accepte dei
abonnements de saison partant de n'importa
quelle date et finissant au gré de l'abonné.
Le prix de ces abonnements se calcule à raison
de 15centimes par jour pour les départements et
de 20 centimespour l'étranger.
Toute demande d'abonnement de saison doit

être accompagnéedu montant de l'abonnement
en un mandat postait


